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pou fat et s'aveuglait com-j s land Home
Stock Farm,

OrtNt Ile, Wayne Ce., Mleh." î 
SAVAGE â FABSUM,La Plus Grande Vente^KUrLKTOWduCANADA Je n’ai plus rien à perdre, au- un

^ j jourd’hui ; bien plus, j’ai tout à plaisamment sur ses qualités.
Si j’insiste sur ce point c’est 

suis rnodesreTJ3STE1 gagner; je vais enfin pouvoir 
tracer ces lignes qui d£ci lerout I que, je le répète, je 
demon sort et de mi renoua- et que je ne veux pas que plus 

tard on era gore mes talents outreHistoire Vraie ! ts

Mm* We. warn

Et puis, je ne veux pfts r ster, mesure 
ici ! Je ne suis pas né pour vivre 1 Je t-uis dt* ces hommes qui out 
d ns ce monde hi leux de mani- , toujours gémi sur 1’imp ré
aques et d’imbéciles — encore I voyance, le rn nique de disuerne- 

Encore m nt dont fait preuve la natur ­
el ses créations. Cette injustice 
qui laisse l’hoinme fort privé des 
moyens d’utiliser sa force et 

le met l’hofum * débile en po ses 
s ion de moyens puissants dont 
il ne sait et ne peut se servir, 
cette injustice, dis-je, m’a tou­
jours révolté.

-S U is-je le seul à penser ainsi Y 
— Voici deux ho nmes L’un 

n so n est faible, mou, timide ; l’autre 
est vigoureux, énergique, -hardi. 
I^e premier a des entires débor­
dant le richesses qu’il disperse 
lollement aux quatre vents du 
ciel, le second est pauvre. Ainsi 
posés, que feront ces deux ho ra­
m-s Y Bien. Tous deux seront 
des impui-sants. Qn’un accident 
q'Vuu jeu de sort mette l'homme 
tort et pauvre en p «ssessiou des 

p it en j bi iis de l’homme riche et mou, 
qu’arriv ra-t-il ? Un inutile dis- 
paraitra que p-rsonne ne songera 
à r gretier ; de sa ruine, d • son 
iriétntissemenf, un - puissance 
n titra digne de l’admiration et 
du respect publics. Telle a été, 
te.le est encore ma théorie.

Je sentais en moi des forces

—ZDZE—

MEUBLES CONNUEDEUXIÈME PARTIE
moins pour y mourir 
une fois je mérite un châtiment 
terrib'e, non des soins, une pi i<* 
ridicules.

Cela vous intéresse-t-il 
savoir que je suis 1- s-rond fils

A MAINTENANT LIEU CHEZ** Après la mort de son man, 
Florence tomba gravement ma­
lade, et, pendant six semaines, 
Alice et Ne ly craignirent de la 
perdre. La pauvre créature 
souffrait atrocement. Dans le 
délire de la fièvre, elle appelait 
avec des sanglots son Roland 
bien aimé l’être chéri qu’elle 
avait p rdu et qu’elle, ne rever­
rait plus jamais. Quand elle put 
se relever, la rnalheun u-e se 

Maigrie.

Bryson, Graham & Co
de p luvres paysans d- la R 
Ah ! ce fut un beiui temps q 
celui de mon vntaiv- ! — C< 
constatation est bieû commune 
au*oi je n’insiste pas.—Qu'est et 
que cela peut vous fai • 
me, que j’aie passé mes premiers 
ans à courir les b is, les champ , 
à me vautrer voluptu-usemeut 
sur des tas de fumier ! Cela 
pourra tout au plus vous éton­
ner dans la suite —et vous vous 
étonnerez pour bie . p *u.

J’avais un oncle, un vieil on­
cle célibataire dont les moulins 
avaient bien tourné. Il était re­
lativement riche et mt 
grande affection. A ma précoce 
intelligence il comprit sa-s 
peine que j’étais destiné à de 
grandes choses et m’envoya au 
collège. A dix-huit ans, j etais 
bachelier ; ce fut un triomphe 
pour mon oncle. A vingt-deux 
aus, j'étais docteur en droit ; le
lendemain du jour où il en reçut immenses : pour les utiliser il 
la nouvelle mou vieil ami m >u- me manquait un levier : l’ur- 
rut de joie sans doute. Il ne gent. Le comte, l’homme dé­
laissait pas grand'chose le bon bile, en avait plein ses colires, 
homme, car, quo que vieux, il c’étutcet argeiv-là qu'il ma fal- 
avait, disait-on, des vices secrets lait.
ei ruineux. .le m’inscrivis au J’avais j té les premiers plans 
barreau : c ;t essai ne me réussit et je commençais à pressentir le 
pas et je dut> comprendre que but tant dési é, quand une uou- 
l’éloquence de la chicane u’étai velle fantaisie d • mon m litre fit 
point mon fait. Je cherchai ail- subitement écrouler l’éch a fin- 
leurs. Doué d'un tempérament j dage si péniblement construit, 
robuste, d'une force physique et j Le comte vo liait i«rendre femme, 
moi ale peu commune, j’avais en j l'ou v ds-je l’en empêcher Y pou- 
outre une intelligence eu rappori j vais je le blâmer Y J dus aban- 
avec mon ambition qui me per 
mettait de tout

— IMPORTED
Percheron Horses.
>■ **sUcUd from tka r* of dressed 4am 
g established repo Ution end registered isfi 
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ACCOUREZ VISITER NOS MAGAS.NS. CETTE VISITE 
VOUS FERA FAIRE DES ECONOMIES, ET NOS 

VENTES SERONT P.AJti NOM B ?EUsES

No4 différents rayons de raarchan lise4 sont marqués à un 
si bas prix que c’est votre grand intérêt de vous déranger 
pour le visiter.

Ilatez-vous! jamais au monde vous ne trouverez pour 
UNE PI ASTiiE la belle marchandise que nous vous offrons.

Bon Marché comptant en Tapis.
Bon Marché comptant en Rideaux de Mousseline.
Bon Marché comptant en Prélarts.
Bon Marché comptant en Linoleums.
Bon Marché comptant en Meubles.
Bon Marché comptant en Nappes.
Bon Marché comptant en Draps.
Bon Marché en Couvertes.
Bon Marché en Coupons.
Bon Marché en Sommiers.

soutenait a peine 
blanch-, 1»*$ veux » teints, élit

pâl-s créaturi hressen
que mine la souffrance et qui 
s’en vont à tiavers la vie, pour 
toujours dest spér-vs. Des qu’elle 
eut recouVié un peu de forces, la 
jeune femme partit pour Oanouj- 
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ges, ac« ompagne 
frère de sa belle-sœur et de Nelly 
qui ne voulaient plus la quitter. 

Maintenant Aristide savait la 
Alice lui avait dit la 

Tous les
vérité
terrible découver e. 
deux croyaient que Roland s’è- 

le remords.tait tue, ronge par 
Souvent M. Duseigueur hochait 
la tête en regardant le visage li­
vide et défait de Florence.

— Pourquoi ne pas lui révéler 
peu à peu le sec rit que 
péiéiré Y dit-il un jour 
1 eiiime. Elle est trop à plain 
dre... 11 faudra 1 accoutumer 
lentement à celte idée que celui 
qu’elle pleure a tué sa mère......

Alice courba le Iront ; et avec

!Î
IIBryson, Graham & Cie. S -

146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks. ^ !une amertume résignée :
— Ne sens-tu pas qu’elle serait 

plus malheureuse encore Y Elle
ne vit que par le souvenir .....
Puisse-t-elle le garder avec son 
parfum mélancolique ! Elle 
d autres joi-s que les chères illu- 

qui bercent sa douleur in- 
. Laisse-là pleurer !

'Cï-“.E'i 35 BUS O’CONNOR. L 3

d m ier m s plans antérieurs 
entreprendre.^longtemps je. méditai pour étn- 

Aux misères de la vie j'opposais blîr une bise nouvelle et v mi
une double cuirasse solidement comment j’opérai...... — Mais
trempée : la ténacité et l’égoïsme, es préambules me latiguent. A 
Hélas ! est-il une cuirasse sans ittoi bon vous faire 
defaut Y On a beau être un h >m 
me “ fort ” le côté “ faible ” est

Nous agrandissons 
notre manufacture et 

alin <l’alléger le déménage­
ment nous vendons, pour argent 

comptant, à des prix spéciaux tou tes nos

consolée 
Mieux vaut l’amour qui souffre 
et se rappelle que le repos trom­
peur goûté quand on oublie.......

FIN.

: &

pénétrer j 
dans l’iuiimité journalière de 
mou travail J’ai hâte d’arriwr Guide du .Bureau de Poste d'Ottawatoujours là, caché quelque part, 

comme la ma. que de fabrique ! 
.le tombai amoureux, amoureux 
à la folie car j’épousai. Ma fem 
me u’avait en dot que ses yeux 
bleus et sa taille mince—je n’ai 
jamais aimé que les fem nés min­
ces, maigres même si Ton veut. 
Itub

aux laits. Qu’il vous suffise de 
connaître a nature de mes opé­
rai ions et le succès dont elles 
furent suivies.....

Depuis quelque temps des 
bruits étranges, des bruits sini<- ! 
très duraient sourdement. O » ! 
parlait de la révolution sociale, | 
de a faillite imminente de l’Etat, ' 
de la vengeance du peuple j 
poussé à bout, de l’exterminatioa 
certaine de tous les nobles et ! 
des riches, surtout : bruits sinis- j 
très qui ont dû se produire, plus 
<>u moins menaçants à toute ' 
époqu- et qui, dédaignés par les 
gens sensés, servant d- j met i 
facile aux sceptique-, suffisent 
parfois quan 1 ils sont habileu 
exploités, à jet- r l’épouvante 
dans les âmes impressionnables 
et timides. Possédant déjà la 
confiance du comte, je m’en | 
servis pour le teroriser Son ; 
esprit faible et crédule était un 
excellent “sujet à svggestion.”

Le pr -mi-r et pré i-ux résultat j 
le mon travail dinllue-ce fut I 
le brusque départ du comte e 
de sa fem ne pour un vieux 
château qu’ils possédaient aux 
environs de Limoges. Loin de 
Paris, loin de toute distraction 
et de tout conseil contraite à mes 
vues, le comte devait plus facile­
ment eneo.e s’abandonner à moi. 
O'est da «s ce château solitaire, 
que, comtn • ou !e sait, la com­
tesse mit a i monde sa fille Su­
zanne qui fut, hélas, la seule hé 

l’attendais cet 
événement et je bénis son arri­
vée, cet vul'aut était une.arm ■ de 
pi is entre mes m uns. En effet 
six semaines apres les couches, 
le com'esse partait pour 1 Italie j 
avec sa fille, le comte se prom t-j 
tait de les rejoindre bientôt. Oh! i 
j’avais bien mené les choses 1 L 
comte en éloignant sa lemme it 
son enfant obéissait eu r-aliie 
aux terreurs qui le hantaient 
se rètemem, mais la cora e-s- 
partait s ms inquiétude, ne se 
doutant de rieu croyant a un 
voyag

— La comtesse est souffrante, j 
disais-je à mo . maître,si vous lui I 
apprenez maintenant la cause 
reeile de sou départ et du vôtre 
elle s’effrayera et cette peur su­
bite peut determiner ch-z elle 
un ébranlement désastreux. Pius j 
tard, quau-i vous l’aurez rejointe 
vous lui direz out.

Le comte acquiesça à ce rai­
sonnement car il me reudait jus­
tice, lui, et il m’écoutait comme 
un oracle.

La co rat esse partie, j’aidai m «n 
raaitre à régler ses ali «ires, c’est- 
à-dire, à réaliser sa fortune.

Bourreau de son Fils PORTES,
FENETRES,

JALOUSIES

BOISERIES
The E. B. EDDY Co.

Arrivée et Depart des Malles,.

MA'.LXS, Fermeture.
l’A K

Gustave Guesviller
OUEST.—Toronto, Hamilton, London, Peter- "1

boro, Smith's Falls, Perth................................ /
Belleville, Napanee, Bowman ville....................
Manitoba, Territoires du Nord Ou

lombie Britannique......................
Sharbot Lake, Norwood.................
Brockville, Kingston........................
EST.—Montréal, etc........................

A. M P. M.|P. M A 
10 30 
10 30

t. M.
9 30 
7 00

?0eus pour moi n a peint que 
des hideurs. Mais ceci est une 
question de g ut

Ma femme mourut en donnant 
le jour à mon fils à mon cher 
petit Jacques .... oh I comment 
ai-je pu écrire ce nom Y.... Pas­
sons, passons vite ? —J’enterrai 

femme, je la pleurai be.iu 
coup et libre, instruit par l’expé­
rience, je fis vœu de rester vœul. 
J’avais vingt-quatre ans. Coin 
ment il advint que j’entrai alon* 
ch z le com e de Malepluine en 
qualité de secrétaire, cela im­
porte peu et, d’autre part, je ne 
m'en souviens plus. Cette place 
était la tranquillité, le bien-être 
pour moi et pour mon enfant ; 
je devais bientôt y voir la fort a 
ne e’éiait fatal !

L* cerate de Malepiaino pas­
sait en tont lieu pour un gen­
tleman accompli. Il jouissait 
d'une grande considération, on 
citait ses mots, on «coûtait ses 
avis, ou estimait son sens droit, 

esprit judicieux et l’un 
s’accordait à reconnaître en lui 
les qualités précieuses de 
l’hnume sage aux distinctions 
de l’homme délicat. Tel ne fat 
pas le jugement que je portai 
sur lui. Qu’il fût homme de bie 
jamais je nVn ai douté ; mais 
qu’il lût intelligent et raisonable, 
voilà cc que je uie avec achar­
nement

30est et 1» Co
i0 30 8
9 30 8 

.7 00 9 
7 00 8

Les médecins ont dit que j’é­
tais fou, mon avocat Ta prouvé, 
les jurés l’ont cru et tous se 
sont trompés. Non je ne suis 
pas fou Y

.Te mérite la mort, comprenez- 
le Y Et ils me cloîtrent ici avec 
des idiots ! Au lieu de la couper, 
ils vont soigner ma tête ! 
trouve cela injuste, moi.

Il est vrai que depuis le 
ou Ton m’a trouvé étendu inani­
mé, livide dans cette chambre 
tnaudi'e, jusqu’au jour de mon 
jugement, j’ai vécu dans nue 
prostra'ion complète de mon 
être, dans un continuel hébète­
ment, riant sans cess - d’un rire 
stupide, les lèvres plissées en un 
rictus béai.—immobile, effrayant 
comme celui d’un masque. Je 
m’en rends compte et il me 
semble avoir dormi tout ce temps

,ue j’ai dit, ni de ce que j’ai fait. 
Que s’est-il passé, mon Dieu !

Ce n’est pas que j’aie tout ou­
blié ; je me souviens, mais d’une 
manière toute spéciale. Com­
ment dirais-je Y Ma mémoire se 
refuse à me retracer aucun des 
faits qui viennent de s’accom­
plir, m «is je ret ouve ** l’impres­
sion ” de ces faits oubt’és et je 
frissonne alors comme j’ai dû 
frissonner quand ils se sont 
produits C’ si mt chair, me? 
sens qui se souviennent, et si par 
insta i is, une vague se isation de 
terreur m’étreint et me gl*ce, jj 
ne puis malgré tous mes efforts, 
en démêler la cause. Grâce aux 
explications qu’on m’a fournies, 
je comprends aujourd’hui toute 
l’horreur de ma position. J’ai 
comparu defaut la cour d’as- 
sises, on a déposé, ou a plaidé,on 
a voté et finalement le jury a 
déclaré mon irresponsabilité.

—C’est humiliant '(

10 30 ..........
3 30 3 30 6 30

{ B (NI 9 2 00Halifax et St. Jean, etc.—(Ligne Courte). 
Provinces Maritimes et l’Ile du Prince E<1 
Cornwall, Morrisburg, Lancaster, etc.... 
Qnéb-ic et Trois Rivi. res 
ETATS UNIS—Via 1 
OUEST des Etats-Unis..

12 45 8
8 30 8

6 303 3 30 2 00Ogdenuburg 12 30 4 15
} 10 9

NEW.YORK, malle directe............

BOSTON et la Nouvelle Angleterre
Rouses’ Point................................
Prescott.......

do ....
Kemptville .
Merrickville

Manotic

Je 12 45 9 4 15
1 00

12 45 
12 45

1 00

12 30 
12 30 
12 30

HULL. 4 15 
4 157

4 15Saint Laurent kt Ottawa :
» Uower et Metcalfe....................
Osgoode Station, Oxford Station 

Chemin de fer dü Pacifique, Ouest : 
Mattawa, North Bay et tous les Points à)

1 Ouest de Pembroke..................................... j
Arnprior, Pakenham, Pembroke, Renfrew et)

Almonte....................................................... r
Carleton Place............

DE FER DU
k, North G

4 1512 30 
12 30(Avis aux Consommateurs enmore.

10 30Les IF* IR O 3D TT IT S cie la

Parfumerie Oriza L. LEGRAND 2 80 10 30 
10 30

8 12 20 
8 12 20 
........ 12 20

10 30 2 30
10 30 ..........Appleton, Ashton et Stittsville

Chemin de fer du Pacifique, üst 
Pointe Gatineau, Buckingham, Cumberland.) 

Thu i bo^ Clarence, Grenville, L’Orignal, etc. I

Chemin de fer du Canada Atlantique 
ndria, Glen Robertson, Greenfield, Max

307, rue St-Honoré, à PA.JFUS
Teispt ORIZA-OIL* ESS. ORIZA-ORIZA-LACTÉ • CRÈME-ORIZA 
ORIZA-VELOUTE * OR IZA-TONICA * ORIZALINE - SAVON-ORIZA

ne me souviens ni de et 6 00 2 00 'J
ville.

Eastman’s Springs, South Indian, SL Polyoar-)
pe, Coteau Station, etc.....................................j

Jonction du c. defer Pontiac et Pacifique ■ 
Von, Eardley, Bryson, Bristol, Vinton,) 

^ Shaw ville, Hey worth, Fort C-oulonge, etc.. /

} 7 00DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC 3 30 8 00 1 45
1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre «ur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne se 
laissent pas tromper.

Les VÉRITABLES PRODUITS U VENDENT dns toutes les «.MISONS HONOMCL ES dt PARFUMERIE et DROGUERIE 
Envoi franco de Paris du Catalogua illustre

3 30 1 45
Qu

8 45 î» 30 4 00 11 45 
Il 45ritièrc du nom.

5 00Par Diligence :
Bell’s Corner, Richmond, Skead's Mills, Hin ) 

ionburgh, Fa'lowfield et Moegrt..... J 11 002 00
} 2 (K)

4 (X) 10 46GATINFAU.—A la Rivière du Désert
Chelsea et Ironsides.............. .....................

msay'a Corner, Hawthorne, lundi, mercredi)

Billing’s Bridge, Stewardton...........
Cummings’ Bridge, Robillard, 

man s Bridge..
Archville, Ottawa Est

e.Jpty View et Jockvale, mardi, jeudi)

Malles Anglaises :
Lundi, 2, 9, 16, 23, 30
Mardi, 17 ....................
Jeudi, 5, 12, 19, 28...
Jeudi, 5, 12, 19, 26....
Vendredi, 6, 20 ..........

3 30 12 15
Qu’on n’aille pas croire que je 

veuille calomnier gratuitement 
la mémoire du comte de Male 
i-laine. Je lui dois une grande 
reconnaissance ; il était eu tout 
l’homme qu’il m • fallait. Doux, 
affable, timide meme, d’un es­
prit très versai il, très impres­
sion liable, usé déjà par les plai 
t>irs et la fièvre mortelle de la 
grande vie parisienne, sans éner 
gie, sans volonté et, avec cela, 
crédule c >mme tous les enthou 
sustes, enthousiaste comme tous 
les naïfs, le comte de Malepiaine 
était plus qu’un bon maître, c’é 
tait une proie facile, une cire 
molle qu’une mun habite pou-, 
vait pétrir et faço -ner à sa guise.

Mo i rôle étau tout tracé, nYst- 
co pas ? Flattant tes vices, cares­
sant ses défauts, admirant ses 
ridicules, je devins viie son ami, 
son confident, le compagnon 
indispensable de ses plaisirs. 
Observateur par m ti ;r, sinon 
par nature, au bout d'un mois je 
connaissais le comte de Male 
plaine mieux qu’on ne le cou 
naissait et surtout qu’il ne se 
connaissait lui-même — ce qui 
n’etait pas difficile, car il était

12 30 12 15
1 30 11 30•onre qtti nmourr xa Orléans, Hard }SOLUTION PAUTAUBERGE

AU CHLORMYDRO-PHOSPHATE DE CHAUX CRÉOSOTÉ 
ta oo«tid*reot comme le remède le ptes sûr et efficace contre les

MALADIES DE POITRINE

11 00 10 00 
10 009 30Merival

12 30 12 30
Via New.York . 

ViaRimooski . 
Via Halifax 

Via New-York 
Via New-York

6 80
PUT HIM, ÊHOHCMTtt CHHOHIgUEt, TWI iHUEHHlt et OPIHlÂTRH

L. PAUTAUSENOE, M me Jelw Cèeer. PARIS.
«s roui as tes nmamn miarmaors du CANADA

12 45
e so

de saute 8 80
12 45

Jsxsnxïïsiïs!*** <w,”t p— >5
Heures du Bureau, de 8 A.M. à 8 P.M.
Mandata sur U Posta et la Banque d’Bpargnee, de 0 A.M.

minutes avant la

à 4 P.M.

J. GOUIN, Maître de Poste.Fo rqu>i n’ai-je pas ptrl» ? 
pourquoi n’ai-je pas dévoilé in «n 
secret? Ou a dü m’interroger sou­
vent ; qu’ai-je réj>ondu ! Rien, 

doute. Je sans lujourd’hui,

Bureau de Poste d'Ottawa, Mai, 1801.

à l’intense désir qui me brûle 
de coûter mou histoire, qu'il y 
a longtemps que je p rte ce rude 
fardeau et que c’est la première 
fois que je puis me soulager. 
Je suis un granu nu profond 
criminel ; vous l’ignoriez, ap- 
prenez-ie ! Ce n'est pas que je 
m’en vante—J’ai toujours été 
modeste —mais il me plaît de le 
reconnaître et de prouver à quel 
point la justice des hommes est 
maladroite.

of* Toronto. ul«î?S!r, gémeau
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(yf Continuer) aR£ii.

sS-6 7-8 Mai dans la salle des Y. 
M. C. A. Conferences Françaises et 
Anglaises par Gao. Cjutallier 
ti. A. U. C: L. de l'Academie de Paru

S* Wamhouss t O
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LE CANADA
Journal Quotidien du S

Un An en Ville............$ 4
Un An par la Poste ....$£

I2eme. ANNEE N

^^,6-7-8 Mai dans la sal 
M. C. A. Conférences Frar 
Anglaises par Geo. Cou 
B. A. D. C. L. de l’Académie 

On peut consulter le plan < 
chez J. Hope, libraire rue S 
s’y procurer des billets.

LE PBINCKNAPO
JUGE PAR

EMILE OLLIVI

C’est rue Desbordes-Vali 
jardin enserrant la maiso 
maison pleine de cris et d> 
d’enfants, où, comme dar 
heureux Midi de France, t 
oortes sont ouvertes à la lu 
à la vie, qui y font >eur ec 

uartout.
Le salon où vous pénét 

bord, eit bien celui d’un 
politique, tout disposé 
conversation avec ses ic 
causeuses rouges, longeant 1 
A ceux-ci sont suspondus < 
superbes portraits de faroill 
lesquels vous reconnaissez 
le chef céans. Lui-même 1 
pas à venir vers vous, n 
brun des cheveux et des 
coupés court. La cou'eur 
veux s’est effacée sous la ne 
ans ; mais les cils sont rest 
encore, et les yeux noirs on 
vêles lunettes, ce même êcla 
qui marque encore la m< 
pression agressive que vo 
connaissez. Le corps, ai 
buste et aux jambes de mot 
fait aux marches pénibles 
droit et vous entraîne allé; 
vers le cabinet du maître, 
plus chaude pièce ce la ma 
le soleil arrive du jardin pi 
fenêtres, et où l’hôte 01 din 
Saint Topez se blottit frile 
sous des lobons de chèv 
bien à l’abri des derniers fi 
vous parle d’une voix ferme 
au milieu de ses livres et si 
bleu d’un délicieux por 
femme solitaire, qui rêve ou 
et où je reconnais l'impérat 

— h h bien 1 ce testament 
tourne-t-il enfin l’opinion, 
veur d’an prince si calomni 

— Qui sait f Mais peut-êt 
lui prêtant l’autorité de voti 
le la mémoire du prince N 
y réussirait plus aisément.

— Vous voudriez sa rét 
lion ? Je vous la donnerai 
tiers, encore que son testae 
m’ayant cité pour nul servn 
à en attenure aucun de mo 
le Prince fut mon atni jus 
dernière heure, jusqu’à sa ( 
lettre qu’il .m’écrivait encc 
janvier. A une telle natur 
pardonner bien des oublis 
donc quelques mots, qui vo 
meront 3et homme e; la q 
qu’il laisse aflieusement ei 
Voulez veus seulement en 
les termes mêmes, sous ma

“ Ce fut un véritable G
“ La tête était un méfan 

force romaine et de la lines: 
ne. La force étau dans 1< 
tours pleins, amples, serres 
ne, dans le menton qui s’a 
La finesse se révélait dans 
mince, petite ligue rouge i 
perceptible. L’uni étau que 
doux et caressant ; le plus 
il était grave et fixe. La v 
métallique, sonore,student* 
que le cou fût lort et s’.t 
dans les épaules relevées, 
était imposant : c’était c 

grand Empereur.
“ H n avait pas, eu une 

réguLèie et une instruction 
dique, mail il possédait de: 
ae tout et il avait le don d’< 
tiou qui peimet de compre 
ta curiosité qui porte à s’e 
Sauf la musique, a laquelle 
mseusible comme tous les 1 
te, il ai mail surtout le bal ai 
dont Ingres a été un ues n

l’uuiefois, la politique ft 

auquel ii s’appliqua avec t 
Mou. Depuis quarante anué 
aux événements, soit comm 
leur en bonne position pon 

ver, soit comme-acteur m 
ayant approché tous les sou 
causé avec tous les homme 
visité toutes les cours, i 
dans l’Europe entière les 

spéciaux, diplomates ou m 
Ü possédait la plus vaste ex

\ meilleur original disponible
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